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Publier un livre de poésie, 


 c’est comme jeter un pétale de rose 
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 et attendre l’écho 


 (Don Marquis) 
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Le poète écrit. 


Le poème est cri. 


 


Suivant l’heure et l’humeur, il est chant, peur, pleur, sang et sanglot, leurre, douleur, chaleur, malheur, regret, liesse, aspiration, amour, soupir, murmure, évanescence, flamme, prière, colère, fureur, révolte, glorification. J’en passe… 


 


Comprime-exprime-supprime-imprime… déprime… mais prime. 


Parole et musique. 


Le poète est à la fois Je et un autre, disait l’autre. 


 


Le poème est pistil, fleur, vase, bouquet, parfum, jardin, maison, bourg, bocage, champ, la ville et le monde, et l’univers, et toi, et lui, et elle et moi, et vous et nous, et elles et eux, et tout et un. 


 


Le poète pratique allègrement le double Je. 


Je double-joue, je me démultiplie et je tire à deux larigots. 


Bricole ôtée, je parabole et caracole, et vers les nues, sans protocole, en vers et outre tout décolle. 


 


Adonc à dire-lire ici ma tirelire de délires aux formes aléatoires, aux tonalités mouvantes, aux thèmes impromptus. 


Prosodie classique et vers divers qu’on dit vers libres, ponctués et non. 


Rime riche, suffisante, pauvre, croisée, embrassée, plate, absente, vilaine ou couronnée. 


Je ne m’arrime à rien. J’intuite. 


Lexique à huppe, langue à croquant, mots désuets, termes modernes, irruptions d’ancien français, entrées créoles, brusques résurgences du rouchi de l’enfance, immiscions de mots dits gros. 


Bucolisme, érotisme, romantisme, banditisme, lyrisme peut-être, et fantaisie jusqu’à comptine. 


L’ensemble, contrairement à mes précédents ouvrages, n’a ni queue ni tête. C’est très bien ainsi. La poésie n’a pas obligatoirement besoin de queue, et peut se passer de tête. La poésie, c’est ce souffle qui jaillit spontanément d’un calice de hasard, ce petit tourbillon de lettres et de sons qui tournique sur la page, cet insistant papillon qui se dégage soudain de la chrysalide des souvenirs, ce défilement libre et erratique qui fait le film d’un songe évanescent. 


Ma poésie est tout autre chose aussi. 


Dans ma perception de ce qui est, fut et sera, elle est tout moi, elle m’englobe et me contient, elle est ma racine, mon arbre et son fruit, elle est mon enveloppe, ma chair, mon noyau, et, essentiellement, ma graine. Je lui donne licence de revêtir toutes les apparences, de se travestir de tous les masques, de me dire et de me dédire, d’exprimer mon être et ma chose par le verbe et par tous mes sens dans l’infini nuancier des essences… 


Ma poésie est indéfiniment définissable. 


Ma poésie est ma liberté, illimitée. L’écrire en est l’exultation. 


J’en use et j’en abuse, et m’en amuse en souveraine jouissance. 


Pourvu que ça dure ! 


 


Que le lecteur qui ne trouve pas en ce recueil une seule étincelle de plaisir me jette la première bière. Je la boirai à la santé de ma poésie. 


Patryck Froissart 




Des larmes de sable et de sel







 


 


Un poème est unique. 


Il jaillit de sa seule nécessité 


 (Alain Marc) 


 


 


 Elle n’est plus qu’une presqu’elle 


 


 Inlassable l’amère araseuse 


 L’âpre gueuse incisive à sa guise 


 Sur elle encore encore encore aiguise 


 Ses lames de sable et de sel 


 En frénésie se la razzie 


 Dans ses raz se la met à sac 


 Se la racle à chaque ressac 


 Et se la flaque 


 Et se la claque 


 Et se la plaque 


 Et se la saque 


 Et se la souque à nu 


 Se la craque menu 


 Se la croque grenu 


 Se l’abolit en ses reflux 
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